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LA DEMISSION DE N. JONNART. - E FALLIERËS FAIT APPEL A IH. M01V1S 
LE conciliation et d'arbiira,qre de Grande-

Bretagne. Mais, vains eïtorts, le s iège 
des gros porteurs d'action des char
bonnages était fait. 

Un nouvel amendement était ainsi 
conçu : « Une société d'intérêt public 
sera constituée par le concours de l'E
tat, de la province, des communes et 
des bureaux de bienfaisance intéressés, 
eti vue de construire, aménager, reven
dre et donner t n location des habita
tions ouvrières dans le bassin houiller 
du nord Je la Belgique ». Pour com
prendre la portée de cette proposition, 
il faut songer qu il y aura en Campine 
90.000 travailleurs ayant besoin de 
20.000 maisons qui n'y existent pas. Il 
s'agit de ne pas laisser les concession
naires prendre le monopole des cons
tructions ouvrières à donner aux mi
neurs, au prix de leur dignité, de leur 
liberté, en les liant par des baux odieux 
comme ceux qa'ont connus les ouvriers 
de Liège. 

Le citoyen Déjardin évoque l'exemple 
de la société du Horloz, si cruelle pour 
ses ouvriers privés de toute liberté syn
dicale, littéralement liés comme autre
fois le manant à la glèbe. Un père ïut 
chassé du coron parce que son fils re
fusait d'entrer au charbonnage '. Il cite 
les corons fermés, au Yal-Sainl-Liti
rent on les « subversifs •> sont arrêtés 
aux grilles cl ne peuvent visiter leurs 
camarades, où ne pénètrent que les 

Problème des Mines 
EN BELGIQUE 

La refonte de notre législation miniè
re sefa très certainement inscrite à l'or
dre'du jour des travaux do la Chambre 
dès que le budget aura été voté ; on peut 
prévoir que les débats seront longs et 
pass ionnés . 

La Belgique, régie comme nous par la 
loi du 21 avril 1810 sur les charbonna
ges, étudiait elle aussi, à l'occasion de la 
découverte du bassin de la Campine et 
de l'octroi de concessions nouvelles, les 
modifications qu'il convenait d'introdui
re . dans sa législation minière. Labo- j 
rieusement, les députés avaient élaboré 
un texte, réservant à l'Etat une notable 
partie des richesses du sous-sol du Nord j 
du pays, lui assurant le droit de ra- ! 
chat, réglant plus équitablement le ré- : 
g ime des redevances, prévoyant le con- • 
trôle des pouvoirs publiés sur les con- j 
dit ions du travail souterrain et de l'hy- ! 
g iène des ouvriers. 

S o u m i s au Sénat, le piojel de loi rc- ! 
venait à la Chambre la semaine der- ! 
mère, mutilé et défiguré. Vaillamment, 
le citoyen Hector Denis a essayé de re
prendre dans une si'rie d'amendements 
l e s clauses icjetées, la majorité n'a 
écouté que ses intérêts et "avec la c o m - . 
plicité des ministres a dépouillé l'Etat 
de ses prérogatives les plus essentielle*. 

Le Sénat en lofueanl de maintenir le i 
principe dea « réserves » au piofit de 
la collectivité, comme la Chambre l'a
vait établi, a \ ou iu maintenir les règles 
,de l'ancien régime, sacrifiant le droit 
légit ime de l'Etat, de la domnnialtle pu
blique. Hector Denis piofoî le contre k"« 
concess ions déjà faites en Campine pu-
lo Gouvernement avant le vole de la 
loi, las plaçant ainsi par avance à l'abri 
de tdutes modifications voulue* par le «islateur • i! insiste pour qu'un texte 

éndo loiifê concussion nouvelle. H ne 
i ««"««"•»»* d""« '*•»«> l j j j M t 

f i - iroe MiftjBl • l » t l T W B H Ï i r 
Riais aussi un intérfcT K.nnerhl immédiat. 
S'appiiViint sur l'opinion do Harxé pdtir 
démontrer que I» marche progressive 
de fexirqrUon ert suffisante pour n'a
voir rien à r lainOra de la « réserve », il 
redoute au contraire l'abandon préma
turé dos mines en exploitation, qui ne 
seront pas épuisées, si l'on ooacede trep 
facilement des g isements nouveaux. 
Les exemples ne manquent pas en Hai-
naul et à Lierre. 

La Prusse, dans l'intérêt de la doma-
nialité n'a-t-elle pas décrété les réser
ves ? Dans tel bassin do la Ruhr le gou
vernement prussien s'est réservé un do
maine de 21.000 hectares des gisements 
les plus riches. 

L'orateur socialiste évoque devant la 
Chambre belge les projets français de 
révision du régime minier de 1810 qui 
consacrent la réserve et le droit de ra
chat. 

Hector Donis. en elfet, demandait par Qn se plaint de la longueur de la disais 
un second amendement que la clause Xion du budget. Et, ce n'est que trop rrai, 
de rachat fut inscrite dans la loi, pour le budget n'avance que fort lentement. Mais 
fortifier, à l'exemple de l'Allemagne, les que dirions-nous si les choses se passaient 
droits supérieurs de l'Etat. Et ce n'est dans notre Parlement comme elles te pas-
pas seulement l'intérêt de l'Etat, c 'est , *cnt dans les parlements des pays voisins ! 
aussi celui d. s consommateurs mis à Constatons — sans le déplorer — que le 
l'abri des accaparements de fous les *<"** de l'obstination manque encore a nos 
• h . i n n n w p . , i f}„ véritables trust- nortemcnfaircs. Ils s'y appliqueraient qu Us 

iharbonnages par de \ t r i M i e » 7"°'=; limiteraient que très difficilement ce qui 
C'est ainsi que. (a Prusse a pu, ces temps t , j c n , d g , e « J c , a u Con'gTÙS de u'ashing. 
derniers, conjuier ce danger el grâce a lon Vne partie de cette assemblée veut em-
aos mines domaniates contrôler les prix pocher le débat sur la réciprocité canadien-
do vente. Il importe que le Gouverne- „ e , et elle y a jusqu'ici réussi. La dernière 
ment soit armé pour briser les trusts et séance, ouverte samedi, à onze heures du 
les syndicats capitalistes. I mutin, ne s'est terminée que dimanche, ù inf-

Ces propositions ont le don d'affoler -

CHRONIQUE 

Vêtu de bure, lire nue, pîéxls mus, l'çeume 
aux lèvres, le sang aux yeux, il fuyait. Il cou
rait droit devant lut, éperdu, sautant ies baioc, 
les clétures, couvant au traders des laboura, 
galopant par tes chaumes, éveutrant de «a 
passée les blés, les seigles, i c s avoines. 11 évi
tait les maisons, les routes, les hommes. Il 
se ruait, le front bas, poings et dents serrés, 
et ceux qu'il croisait se garaient de lui. H 
poursuivait sa course à JTlorUon, sa course 
folle à cette ligne sombre e/ai reculait, déce
vante, à mesure qu'il avançait. Et au-d«ssus 
des moissons blondes, on apercevait son criée 
rasé qui montait et descendait. Il avait en
tendu sonner l'angelus de midi, il entendit 
sonner celui du soir; il avait vt» le soleil tacher 
le ciel en plein milieu, il le vit rougir, des
cendre paisible, au fond des champs : il cou
rait toujours. En dévalant une pente, il ren
contra un îils de paysan qui revenait de l'é
cole, son panier au bras, une tartine à la 
main. Il la lui arracha d'une bourrade, le jet» 
tout pleurant sur l'herbe,- puis repartit, man
geant, grognant d'aise : fl avait faim. 

L'ombré cnjrrisaitlait le ciel, une vapear 
Même traînait au tas des terres, les saules s» 
guimpaient de brume, la nuit allait venir. 
Alors l'homme s'arrêta. Il était au creux d'un 
vallon ; pour la première fois depuis Vl*'1 **" 
tait évadé de là-bas, il tourna la tiSJe. pro
mena ses regards autour de lui : riesjs il était 
seul II écouta : pas un bruit ne ti^ublait le 

lier, il souffla. Il se laissa aller Sgr le sol, 
croula comme si un coup de faubti>cnait de 
lui coupar les j arabe=, puis il e'éteJa 
ventre, se vautra, trempa *on visage,*e^ 
bres à l'humidité rosée du sot, et, i 
bras en cioix, demeura irorooiiie. 1/ 1 
suffoquait, la langue pendante ainsi 
chien fourbu. Scr- flancs batî^ie»:, soi 
rognait et. maigre la fratebeu/ 
sur sa poitrine, une poussée dj 
gna tout entier. Jl ?e fcnùt f.-) 
f-a force s'en allait avec cetu 
de son corps : en ni' 
dente dévota' 
mail, il lui semblait 1; 

journaux de la Compagnie, OÙ les por- j recueillement de cette heur»; il po««tait souf-
tes se ferment 'mptfoyablement le soir 
îi dix heures '. 

Les orateurs se succèdent qui soutien
nent l'amendement et multiplient les 
exemples de pression des Compagnies 
sur les mineurs qui habitent louis <-o-
rons. H n'en est pas moins rejeté par 
&"! voix oontl e 55. 

Les derniers amendements d'Ilecloc 
Deuis sont d'ordre financier et concer
nent les redevances que les concession
naires doivent verser à l'Etat. Son texte 
est calqué sur celui du projet français 
et all i ibiie également aux communes 
une pari de la icdôïtlnce proporlion-
npt(e. 

La droite ne veut pas enteiulie .par
ier ri'irn projet qui' vient f i-opnctiorincr 
la. M d w a r c g ;t-4 la»* AUX " 
arOonnalres e» fi-appe de 
exlraordinnires les revenus exception
nels . Les ministres du travail et des fi
nances le déclarèrent en son nom et. 
comme les précédents, les amende
ments d'ordre fiscal furent r ©poussés. 

Trois séandfes oui suffi pour enter
rer définitivement la réforme de la lé
gislation minière. L'fclai- a sacrifié de 
patte' rie cœur ton<= ses droits et I inlé-
îét national en même temps que des 
intérêts essentiels des ouvriers mi
neurs. 

G. DESMONS. 

Puis un appel déchirant monta qui le secoua 
jusqu'aux moelles : 

— A moi, à moi ! Au secours ! je me noie t., 
Aht 
- Le vagabond s'arrêta. Cette fois, U était 

sauvé. 
— Crevé donc, charogne, ça t'apprendra 

gionda-t-iL 
I) fit un pas en avant, puis deux, reprit sa 

course; mais, soudain, il pirouetta, bondit. 
courut d'une seule traite vers la rive. A quel-
-rnies brasses de loi, te gendarme se débattait ; 
ses bras émergeaient encore, son képi filait 
a la dérive, faisant un point noir dans le cou 
tant. Sur l'autre bord, le camarade, ne sa
chant pas uag-e» sans doute, allait, venait, 
éperdu, hurlant. 

— A toir Bibi ! cria le misérable. 
Il éleva ses mains jointes au-dessus de sa 

tête, fit un appel des deux pieds et plongea. 
Il réapparut bientôt, tirant sa coupe, aspirant 
l'eau et la recrachant, faisant le cachalot, 
comme aux beaux jours de baignade, autre
fois, dans la Seine. Au milieu de la rivière, 
U se laissa couler, puis revint à la surface, 
soutenant le noyé. Il nagea vers la berge, 
bissa, avec l'aide du brigadier, le corps ruis
selant qu'ils étalèrent dans les herbes. 

Le vagabond s'agenouilla. 
— C'est rien, dit-il. 
Il commanda : 
— Faut rfrictionner, y va r'venir. 
Le soldat, docile, obéit. Il retroussa ses' 

manches. Tons deux se courbèrent ; et leurs 
mains allaient et venaient, se rencontraient, 
se heurtaient, sur cette chair pétrie par leurs 
paumes... 

Quand l'autre eut repris ses sens, se fut re
mis debout, eut bouclé son sabre, les trois 
hommes se regardèrent en silence. 

— Allons, dit le misérable, d'une voix cal
me, maintenant, passez-moi les menottes. 
J'suis prb> ! 

Et if leur tendit ses deux poings. Les gen
darmes ne bougèrent pas. Il insista, persua-

— Atlea-y.î Ou'est ce que vous voule», vous 
n'pouvci tout d'mème pas m'iùcber. C'e*t em-
Içtant, bien sûr, mais c'est l'métier, l'devoir, 
ira ta? dchoses... j'sais-t-y, moi. 

Le brigadier se fouilla, tira rie sa poche 
une chaînette, un cadenas, entrava les mains 

onnier. 11 soupira ; 
—- I"n route ; 
1T« s'é!o>g!ti©rem. 

* trois iMimnics marchaient, muets, lents, 
nsifs. 

portait haut le front. Les gen-
baissaient la tête. 

CHOSES ET AUTRES 

Comparez et «Jugez 

la majorité : M. Woeste donne de sa 
personne et soutient le ministre Hu
bert <|tic Vandervelde, Mabille et Le-
monnier ont mis à mal. I<es amende
ments sont finalement repoussés par 
D0 voix contre 53. Ce grave échec mal
heureusement est dû à l'absence do 10 
démîtes socialistes et de députés libé
raux. 

Un autre amendement, qui fut égale
ment repoussé, imposait c o m m e condi
tion de concession, l inst i tution obliga
toire d'un conseil de conciliation dans 
le» mine3 : le manque de contact pci-
manent entre le capital et le travail 
constituant lo pir« facteur de conflits 
économiques. Ce conseil devrait préve
nir et concilier : ce serait le premier 
»as vers' rétablissement de vastes juri
dictions légiouales rie conciliation en 
appel. Celte oréatioa serait un frein a 
la toute puissance dos syndicats patro
naux. 

Hector Denis rappelle que des comi
tés de conciliation se sont constitués 
en Anglelerre depuis 1003 à la suite 
d'une grève formidable, grûce ;t 1 in
tervention du gouvernement . L e x p é 
rience y a été si concluante et si favo-

. « b l e m e n t accueillie par les employeurs 
eomme par les employés qu'elle s est 
depuis généralisée. , , 

Cavro». aujourd'hui complètement re-
ttbli et plus ardent que jamais, met 
•on» les yeux de la majorité les bien
faits des conse i l s de charbonnages . 

Les obstructionnistes étaient épuisés, 
•mais leurs collè'iues n'aroierd rien pu faire. 
Vinqt-clnq heures de séance sans résultat ! 

Le compte-rendu de cette séance peut se 
résumer en Quelques ligne*. 

Un député partisan du projet prend la 
parole. 

Aussitôt une partie de l'assemblée entonne 
des chansons nègres. 

Le député veut continuer son discours, Si 
tant est qu'il l'ail jamais commencé. 

Sur quoi, un nombre imposant de repré
sentants se mettent à raconter tout haut des 
anecdotes amusantea. 

L'orateur parle (on le suppose, dn moins, 
à voir le mouvement de ses lèvres). 

Les opposants tirent leurs pipes et les al
lument. Cris, protestations, poimjs tendus cl 
puis un ipais brouillard dans la salle. L'ora
teur quitte ta tribune. Toutefois, la séance 
continue, fi l'on peut dire. 

bord du t i l i* «* testa 
que la vie lui revînt, t'ei 
écoutait, lavage par la peur, une peut FUi-̂  
santé d'être pris dan? ce trou de pays ain = i 
qu'un lièvre au gîte, sans peuvoir Ttiir ni se 
dépendre. Les gendarmes étaient après lui, 
il le sa\-ait. i! les semait d'instinct, r&dant a 
ses trousse?, alléchés par la prime, furetant, 
se rcnseisrti-jnt. Ils interrogeaient les passant», 
les chemineaux, les paysan*, l'enfant qu'il 
avait culbuté .lu haut du chemin creux, tous 
cc«\- qui l'avaient vu passer, Tecormu. lui. le 
bendit évadé, trahi par sa casaque .maudit?. 
Il voyait l'écolier debout sur ses courtes jam
bes et, près de lui, les hommes en uniforme 
bleu. Ils se courbaient pour mienx l'entendre : 
« Alor<;, tu l'as vu ? Tu es sfir? » — Oui. je 
l'ai vu ; il c=t parti par là, tenez ! • Et il ten
dait sa petite main dénonciatrice têts le val
lon. Il blasphéma, grinça des dents. Ils al
laient venir, ils le ramasseraient comme un 
fruit blet tombé d'un arbre, puis le ramène
raient à la prison, là-bas. vers ta ville où l'at
tendait sa cellule vide. Il serra les poings. II 
se défendrait tout de même, bon Dieu ! avec 
les pieds, les ongles, la gueule ; il allait ruer, 
griffer, mordre, étrangler ! 

— J' les attends, gronda-t-il, et il ouvrit et 
ferma les mains comme on essaye un étau pour 
voir si les mâchoires serrent. Y aura du sang, 
du mien, du leur, y aura du sang ! Les bras 
me r'viennent, y a du bon. Ah ! si j'avais seu
lement un couteau ! 

II ricana, haussa les épaules : 
— Ça fait rien, à la guerre comme i la 

guerre. Celui qui aura les doigts d' Bibi au 
taux-col, y f ra les yeux blancs et V goût du 
pain y pass'ra. Qu'est-ce que j risque? Ma tête, 
mon cou pour la Veuve ! j'aime mieux ca que 
d'rentrer à la geôle. Et pis, crever pour crever, 
c'est plus chouette d's'en aller après avoir 
r'froidi un cogne. 

Un bruit de pas retentit en haut de la sente, 
un cliquetis de sabic traînant sur les cail
loux. Et, soudain, deux gendarmes apparu
rent, ombres noires aux aiguillettes blanches, 
éclairées par ta lune. Un effort surhumain, un 
espoir absurde, instinctif, d'échapper, peut-
être, jetèrent le fugitif debout, au milieu du 
chemin, sur ses pieds meurtris, crevés, à vif. 
II hurla de douleur, fléchit sur les gênons, 
mais, prenant son élan, il partit, galopant 
lourdement sur les bas-côtés. On l'avait vu. 

— Hardi I C est lui '. Nous le tenons, hardi ! 
Les gendarmes couraient, criaient, s'exci

taient à la poursuite. Tenant leur sabre dans 
la main gauche. In poing droit à la hanche, 
ils dévalaient la côte en un tintement d'épe
rons, de fourreaux, cherchant à gagner le mi
sérable de vitesse 

— Hardi : hardi-li ! 
L'évadé faiblissait. Soudain, il s'arrêta -. il 

était parvenu au bas de la sente ; une rivière 
coulait, paisible, larsc, profonde, barrant la 
route. 

Un tronc d'arbre géant jeté bas par l'orage 

Tandis que pendant les longues soirées 
d'hiver on oirblie la température glaciale 
au rythme de la polka, combien de ceux qui 
Ta dansent s * e n t à quel inventeur ils en 

"•«ont redevables ? 
Le plus inattendo est que ta réponse à 

cette question vient d'être découverte dans 
les archives du Musée de l'Armée. 

La polka fut créée en 1679 par Louvois. 
On savait que l'ancien ministre de Louis 
M V imagina la marche militaire avec le 
changement île pas, tel qu'il se pratique en
core dans les armées modernes pour per
mettre oui hommes n'allant pas en caden
ce de reprendre le pa3 de toute la troupe. 

Or, c'est ce changement de pas, répète 
successivement par les deux pieds, qui Don
na naissance à ta polka. Exécutes ce mou
vement en arrière, ce que Lemvois fit faire 
aux hommes pour mieux les rompre 4 la 
cadence, et la polka-danse apparaîtra dans 
toute sa pureté. 

Les maîtres de ballet qui, à Paris, vers 
lSli. firent danser la polka comme une nou
veauté, n'avaient donc rien inventé : ils 
complétèrent seulement l'innovation ds Lou-
vois en assemblant deux personnes qui exé
cutaient le ptrs en so tenant par la main. 
Quelque temps après, ils les firent s'enla
cer, et nous eûmes la polka moderne. 

LA GRISE MINISTERIELLE 
Une manifestation intempestive. - M. Jonnart, gon* 

verneur de l'Algérie démissionne bruyamment. 
<m^S^s^^^%^ 

M. Monis est appelé à constituer le nouveau nûnïa* 
tère. - Les combinaisons prévues. 

La démission defl. JoDoarf 
A 10 heures du matin, M. Briand avait rem 

du visite au président de la République pout 
lui communiquer le texte ds la démission <K 
M. J«nrjart. 

Voici le texte de cette) démission : 
Alger, 27 février 191S, 

Gouverneur général 
Président du Conseil, Paria. 

- J'accomplis on acte de probité politique etf 
vous adressant ma démission de gouvejrMH 
général de l'Algérie. Je suis persuadé, em ef
fet, que les idées d'ordre et d'apaisement 
dont votre gouvernement s'est prévalu sont 
l'expression même des volontés de la Franc* 
républicaine. Elles me paraissent s i m pose» 
plus impérieusement que jamais- à rheore ôa 
se dressent devant le Parlement tas plus ra» 
doutables problèmes financiers, éorjaorriique* 
et sociaux et les préoccupations ar.goievsantes» 
de notre diplomatie. Je reste trop, fermeroen* 
attaché a votre idéal et trop pénétré des exi
gence» de la situation actuelle, m u r que mont 
patriotisme puisse s'incliner devant une) 
orientation nouvelle d* la politanie aeaétale* 
L'essor admirable de la cotaossastea algé
rienne ne peut persister que dan* ta. paix e* 
le travail. Je n'abandonne pas sans un ser
rement de coeur r œuvre qtxe j^i poursjotvSii 
avec le mejsteur de moi-même pendant neuf 
armées. J'ai du moins la. sistÉ—nlii.m. et là 
fierté do pouvoir la livrer nu liiiHi l i i t l s i n É 

' As 1 avenir. Ba taisant part g 

Le faussaire Jonnart 
On lira plus loin les informations concer

nant la démission de M. Jonnart comme gou
verneur de l'Algérie. 

Le parfait réactionnaire, qui a tre-vô le 
moyen de ne pas remplir, pendant dix an
nées, son mandat de député du Pas-de-Calais 
pour toucher cent mille francs par an à la 
caisse du budget algérien, se donne des airs 
de sous-ministre et s'en va en claquant la 
porte sous prétexte qu'on poTUTaèt faire 
demain une politique qui ne lui convienne 
pas. 

Qu'on ait laissé M. Jcnnort Préparer la 
livraison des richesses algériennes aux finan
ciers de partout, qu'on ait toléré que les te-
ttants et aboutissants de ta belle farnilk» 
lyonnaise de M. Jonnart aient, h Bon* et 
ailleurs, exploité comme un bïea de famille 
l'autorité du gouverneur de l'Algérie, cela 
ne saBH pa-«, paralt-il, au citoyen préten
tieux et plein d'outrecuidance qu'est H député 
de l'arrondissement de MontreuU. 

II faut aussi que la France marcha dom
ine l'entend M. Jonnart ; et s a lettre de dé-
mission est un monument de vanité qui don-

Ne eerahle-t-U pas en ta lisant que c'est du 
palais de Mustapha que parient tas fils de la 
diplomatie internationale, et que la face dm 
monde va se trouver bouleversée pares que 
M. Jonnart se refuse à rester te fonctionnai
re d'un gouvernement qoi sera peut-être ra
dical 1 

La démission de M. Jonnart n'aura qu'une 
conséquence, c'est de grossir dune unilé le 
groupe des faux t*publicains de la Qiam» 
bre où le député du Pas-de-Olais s'est sur
tout signalé par des citations mensongères 
— durement relevées par Millenand — qui 
lui valurent le qualificatif par taquet U est 
connu dan» notre région : le faussaire Jon-

IE « REVEIL DU NORD n. 

ECHOS 
PROBITE CLERICALE 

La «Croix? avait- ennoncé avec indignation l'as-
-rissinat par les républicains portugais, du P. MJit-
tos directeur d'un Journal de Lisbonne. Le préten
du assassiné télégraphia lui-même qu'il se portait 
Fort bien et qu'il n'avoit été victime d'aucune 

j agression. La • Croix •> n'eût garde do rectifier : 
cela faisait Iran bien, oelte tache de sang sur le 1 drapeau de la June République. Le il octobre, seu-

'.Tement, alors que d'autre part la vérité avait per-
ce la pieuse feuille de la rue Bayard se décidait 
a écrira • « Nous t'avions depuis quelques jours n 
nue le P' Maltos n'était pas' mort. » On lo savuit 
nnls iin I« louai'.. I.'aveu est cynique : U leut lo 
retenir. 

Dans tes papiers de feu Walùeck^tou i 

seau qu'un de no* confrères publie et qui traversait l'eau. L'homme l'aperçut. U s'élan 
sont surtout bailleurs des lettres de feu Cal- ça ; les bras en croix comme un danseur de 
tlffel, nous voyons que le célèbre homme corde, il avançait sur ce pont avec prudence, 
d'Etal déclara un jour qu'il avait eu à lit assurant un pied après l'autre. Sur la berge, 
Chambre l'impression d'être au milieu d'une les deux gendarmes délibéraient,, hésitaient, 
réunion de fauves. Beaucoup plus récem- L'un tâta l'arbre du bout de sa botte, puis, 
trictif .V. Aristide Briand se montra très u/- lentement, s'aventura. L'autre le regardait, 
fliaé d'avoir été condamné, par une assern 
blée déchaînée., à qlisser un discours dan-i 
l'oreille des sténographes directement. Que 
nous sommes loin cependant de l'obstruction 
américaine .' Hos chahuts parlementaires, 
comparés à ceux de Washington, ne sont que 
de pauvres manifestations d'écoliers. Je le 

l'encourageait de' la voix. Le fugitif, parvenu 
sur la rive opposée, se retourna, curieux, pres
que gouailleur. Ils n'oseraient jamais passer 
là-dessus avec leurs chaussures à clous, em
pêtrés de leur sabre. 

— Bien le bonsoir, les co... 
Son adieu ironique s'arrêta dans sa gorge. signale à ceux de nos concitoyens qui dé- ' Effaré, il venait d'apercevoir le soldat debout 

noncenl chaque matin la grossièreté de nos ; «°r la branlante passerelle. Tant de hardiesse 
. :e \euT demande de comparer, de ' lui vau au cœur un immense découragement. 

- C'est égal, y sont crânes >, aduqra-t-il. Et de CUarDOiinsBc» - ^ nouf dife ,,.,,, t0nt bien sATS aue « t. est égal, y sont crânes », admjra-t-il. t t 
tniHdle d'usines, institués à Bascoup '^^'avon* cessé d'être le peuple qui aime le J '' repartit duneallure d animal blessé, soul-
•4 Mariemont par un ingénieur emi-1 , u , la lnesure. le tact, la délicatesse ! 
•tan* w ^ i - - Hi»/.,r.i» enthousiaste de i , . , . , . 

c.RlFl « 1 un cri affreux, vu brmt de ciuttv un clanous. 
neot WeUer, disciple enthousiaste de i 
Uuodeltm. ta créateur des ConsstU 4m l 

fiant, à travers la nuit. 
Tout à coup, derrière son do», il entendit 

OPTIMISME 
Extrait d'un cemnwniquû semi-officiel sur la 

peste et le choléra : 
« Ges manifestations violentes de l'une el d« 

l'autre maladie, si déplorables dans leurs elfets 
meurtriers, ont cette-conséquence utile (tu parles!) 
au'elles permettent de mettre mieux d 1 épreuve 
tos mesures de préservaUon prises non seulement 
Dar les aouvornements des pays atteints, mois aus 
si par J'eii»emblo dos Etats engagés dans les tiens 
d'uno réglementation internationale. » 

Parlons net : la pesto est pour tout le monde une 
chance inespérée. 

Mais les Chinois «ont plus parliculioroment 
d'heureux coquins. 

POUR FAIRE VOTER LA LOI 
L'n dèpulé de la Chambre des représentante de 

l'Etat tfohio. M. Braschler, a trouvé un ingénieux 
moyen pour faire voter un projet de loi. ir propo
sait de tandre obligatoire l'enseignement d'élé-
mnnts d'agriculture dans les campagnes, et une 
grande majorité des députés était opposée au 
Bill dont U> ne voyaient pas 1 urgence. Alors, 
M. Brascttier posa à ses contradicteurs cette sun-
P — aoù sont placées les oreilles d'une vache, en 
avant ou en arrière de ses cornes 1 . . 

Aucun député ne fut en mesure de répondre a 
la-2UJeS^e"sais mol /lit M. Braschler, mais Je ne 
vous le dirai pas si vous ne votes pas mon pro'tt 

Et la Chambre l'a vois a i'unanûmtéw 

LA CRISE 
{De notre correspondant p_arlementaireX 

Pari« 28 février. — Des deux courants que 
je signalais le jour où M. Briand décidait de 
se retirer, c'est celui de M. Monis QUI, au
jourd'hui, porto la barque du candidat officiel 
à la Présidence du Conseil. 

Le Sénat, partisan de M. Monis, est victo-
rieux sur la Chambre des députés extrême
ment favorable à M. Dclcassé. Malgré cela, la 
combinaison du sénateur de la Gironde est 
assez bien accueillie dans les milieux républi
cains, de ceux qu'on est convenu d'appeler 
c combistes t. Les pourparlers qni vont com
mencer ce soir seront-ils de nature à consolide» 
cette faveur? . . . 

Déjà — c'est le sort commun i celui qui est 
désigne — on lui prépare les ebausse-trapes. 
Les politiques subtils n'agissent pas par eux-
mêmes. Ils font donner les jeunes recrues. 

Bien que tout permette d'envisager le succès 
du Cabinet Monis, il faut attendre la journée 
de demain pour juger des difficultés qni vont 
ce dresser. La réunion des collaborateurs sera 
chose aisée. Cest au moment oè le prograpa-
me se discutera que l'accord pourrait ne point 
se réaliser. 

M Delcaîsé, dont on prononce te nom pour 
là marine, accept«ra-t-il de renoncer U son 
idée de réunir dans un ministère de Défense 
nationale la Guerre et la Marine pour se limi
ter à la Marine ? 

La réforme électorale parait ne pas devoir 
être soutenue par le nouveau Cabinet, si Ion 
s'en tient à certains propos tenUs cet après-
midi par les bommes qu'on désigne comme 
devant faire partie de la combinaison. 

On parle de M. Ribot pour les Affaires 
étrangères. Il retrouvera au sein du Conseil 
des ministres M. Berteaux, son vieil adver
saire à la Chambre, puisqu'on donne 1 entrée 
du député'de Seine-et-Oise au ministère de la 
Guerre comme certaine. 

Paria. 53 février. — La nialinéa S i « t 
passée sans que te Président de la Républi
que fit appeler aucun personnage politique 
pour résoudre la crise ministérielle. 

M. Fallières s'est borné à recevoir ce ma
tin M. Briand qui venait lui communiquer 
la lettre de démission de M. Jonnart. 

Paris, 28 février. — M. Briand a reçu co 
matin MM. l'amiral Boue de Lapeyrère, 
Gulst'ttau, Dujaxdin-Beaumetz, Puecb, Jean 
More!, F. Rabier, Cbaumet et Jean Dupuy. 
Il a reçu d'autre part* l'ambassadeur des 
EteU-Uoia. 

Veuiflex. _ 
remerciements pour les térBoignagee de 
chaude et bienveillant» amitié que vous m'M 
vez prodigues et <rai m'ont é*e si preVaeuxJ 
dans raocornpliesernent de ma lourde tacbe. 
Je suis A l'entière disposition du gouverna» 
ment pour assurer l'expédition des affaires] 
courantes jusqu'à la désignation d'un sue. 
ceeseur. 

(Signe) : JONNABT., 

U rijwi.se de 1 . Briand 
Voici, d'antre part, le texte de le, répare» 

que M. Briand a adressée à M. Jonnart :, 
Paris, 28 février. —'• Si flatteuses One soient 

pour moi les considérations pOur lesrraeUee 
vous expliquez votre volonté île quitter le 
gouvernement général de l'Algérie, îe "%*"'¥ 
que regretter votre résolution. J'arme b a i l 
leurs à croire qu'elle n'est pas irrévocable, 
Je l'espère dans l'intérêt de l'Algérie, a fan 
quelle voue avez rendu et pouvez rendre sa* 
core de si éminents services dans te haut 
poste que vous occupez. Je tiens h voas dtr» 
toute ma gratitude pour la précieuse coUaiss» 
ration que vous m'avez donnée et & voua 
renouveler l'expression de mes sincères ami* 
tiés. 

(Signé) : BRIAN», 

A L'ELYSEE 
Paris, 28 février. — Cet après-midi à detts 

heures M. le président de la République a* 
eu une seconde entrevue avec MM. Antonio: 
Dubost. La conversation a duré 20 minutes. 

A trois heures on annonce à la presse qust 
M. Fallières réfléchit et qu'à cinq heure* 
il mandera & l'Elysée une des trois person-t 
nalités dont le nom a été prononcé. Sera-os; 
M. Poincaré conseillé par M. Dubost, M» 
Monis candidat de M. Brissqn on M. Jean 
Dupuy que M. Briand a présenté '•"»""»$ 
son successeur ? 

M. FALLIERES 
appelle M. Monis 

Paris. 28 février. — M. Monis est arrivé 
à l'Elysée à * heures et demie. 

Paris, 28 février. — L'entrevue de M. Mo» 
nie avec le Président de la République a 
duré 1 heure 20. 

En quittant l'Elysée, M. Monts a déclaré 
que, avant de rendre une réponse, 11 'von* 
lait consulter ses amis. 

U s'es teusuite .rendu chez lui, 4 l'Hôtel 
Continental, 3, rue de Castiglione, où M» 
Lecherbonnier, un de ses amis personnels, 
est arrivé a 6 heures 10, en compagnie de 
M. Emile Constant, député de la Gironde. 

Paris, 28 février. — M. Monis fera con
naître demain a M. le Président de la Ré
publique s'il accepte la mission de formée? 
le nouveau Cabinet. 

La combinaison Pdonii 
Paris, 28 février. — On a appris « n e 

étonnement à la Chambre, h 4 heure* e* 
demie que M. Monis, sénateur de la Giron
de, venait d'être appelé chez M. Fallières., 
Mais tandis que les uns parmi lesquels MU 
Dénys Coculn estiment que M. MoSÉe n* 
réussira pas et que M. Fallières attend soaf 
éefaec pour confier la même mission à M. 
Jean Dupuy, les autres sont persuadés qu'il 
réussira et mime asses vite. On donne OBM» 
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